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70 LA CROIX-ROUGE SUISSE

La station forestiere ä Sauvabelin

Une station forestiere. — Au nom du

eiel qu'est-ce <jue cela signified A quoi
servira-t-elle? A cultiver des arbres ou
il former de jeunes forestiers? Ni Pun ni
l'autre. C'est uue station de cure d'air

pour convalescents et debiles.

C'est vexant d'etre malade. C'est en—

nuycux et cofiteux. Alais si c'est quelque
chose d'aigu, on s'en va; ou la bonne
nature toute seule, une drogue, au besoin le

bistouri en ont vite raison. II est tout
autrement dur de trainer une longue
convalescence, de mencr la vie terno et de-

courageante de eelui qui, par la fragility
de sa constitution, n'est ni sain ni malade.

Pour chacun do nous c'est une dpreuve
redoutable; pourles gens de petites bourses

cet etat est une vraie calamity.

II est vrai que nous connaissons au-

jourd'hui, pour fortifier cos affaiblis, des

remfedes tout autrement efficaces que ceux
du bon vieux temps. Nous sourions de

voir Louis XI avaler do 1'« or potable»

pour 4600 francs; ses courtisans prendre
des « electuaires reconfortatifs de pierres
prticicuses ». Le soleil, 1'air, le rcpos, une
bonne nourriture, voila les «ors potables »

de nos jours. Seulement on ne les achete

dans aucune pharmacie et souvent il faut
aller les ehereher liors de chez soi. Le
convalescent riebe a vite fait de se les

procurer, meme le soleil, le seul d'entre

eux qui soit capricicux. X'eclairc-t-il pas
sur nos montagnes d'innombrables tirades
de «Palaces» et de « Sanatoria ». Le soleil
de montagnc se derobe-t-il, il rcste celui
du Midi. Les remedes excellents, le pauvre
ne les a pas a sa port£e.

-Pen appclle a mes confreres. Qui de

nous ne s'est trouve mainte fois dans cette
cruelle impasse vi.--a-vis d'une mere de

famille surmenee sortant de pneumonie,

d'un ouvrier ayant subi une grave
operation, d'anemiques employes de magasin,
de bureau, d'usine? lis devraient tons,

pour se refaire, changer d'air, s'exposer
au soleil comme les riches, mais on ne

pent pas l'eur imposer le sacrifice d'argent
nticessaire.

En desespoir de cause on les envoie
a la campagne. II faut avoir ete medecin
d'un village pour savoir combien souvent
ces cures sont illusoircs, ä moins qu'on
ne puisse y consacrer 2 a ?> francs par
jour. Aussi la plupart de nos citadins

pauvres doivent-ils rester en ville. Us

finissent lenr convalescence tant bien que
mal, — plutot mal que bien, — chez eux.
Us cherchent l'air et le soleil sur les
promenades publiques; si ce sont des homines

cflibataires, ils font de longues stations

aux cafds, nc sachant oü aller.

* *
La chose parait Evidente: il nous manque

des stations pour convalescents indigents.
Et si on veut bien y reflechir, les riches
aussi en profiteraient indirectement. L'cn-
chainement des interets vitaux va beau-

i coup plus loin qu'on ne le pense habituel-
i lenient. C'est une garantie de plus pour
;

chacun de nous si employes et ouvriors
avec qui l'on a a faire tous les jours, sont

eux-memes en bonne sante.

L'enfant pauvre est, un jour ou l'autre,
le camarade de l'enfant riehe: ä l'ecole,
au bureau, a la caserne.

Et 1'interet. egoiste de notre peau n'est

pas seul en jeu. En rdalite cette question
| sanitaire en est une de prevoyance et

d'üconomie sociale. Telle jeune personne,
; aujourd'hui il Leysin pour des mois, aux

frais de l'Etat et sans garantie de gue-
rison, aurait echappe il la tubereulose (qui

i coute ä l'Etat plusieurs centaiues de francs)



71

-4 pendant line anemic rebelle, apres line
manvaisc grippe, on l'avait empechee, par
nne convalescence seriouse, de glisscr sin-

la peilte fnncste. Tel enfant aujourd'liui
ii demi estropiy ail rait pu gardcr son genon
intact, si an debut du mal on l'avait expose
an soleil. An eourant de sa vie l'assistance

publique devra lni venir en aide!
Tons ees malades et infirmes sont im

capital qui s'effrite sans rieti rapporter.
« It pays to abolish proventible illness »,

dit le tres pratique citoyen des Etats-
Unis. II multiplie ses homes de

convalescence pour les employes de tonte
categoric, il construit des colonies de vacances.
Mais sur cc point special, je laisse la
parole il la plume spirituelle de T. Combe.

Jusqu'ü present e'est l'Allemagne qui,
en Europe, l'a le mieux compris. La
sentimentality germaniquc n'y est pour rien.
C'est uiie affaire d'epargne. Les homes de

convalescence pour adultes et enfants y
sont nombreux. Dans les grandes villes,
Berlin, Francfort, Munich, l'enfant pauvre
passe toujours, apres sa guerison, 2 ii 3 sc-
maincs dans un pavilion hors de ville
avant de rentrer chez soi.

* *
Ces derniferes anndes s'est developpee

encore une institution originale et pratique.
Elle rdpond a merveille ä ces deux

exigences: d'un cote assurer aux convalescents

pauvres une giUrison complete, d'autre

part fortifier les debiles et les empecher
ainsi de s'affaiblir davantage, le tout sans
haspita/iser personne.

Ce sont, si l'on vent me permettre
l'cxpression, des cliniques diurnes; sans
batiment autre qu'une cuisine, placees en

pleine foret, elles fonctionnent de jour
seulement pendant les ö a (1 bons mois
de Fannde.

Leur ci-yateur est le D' Wolf-Becher,
desonvivant medecin d'assistance ä Berlin.
II se hcurtait ä tout moment, comine 11011s

tons, a l'impossibilite de remcttre sur pied
tel malade que Fhdpital avait deja congedie.

Logd dans un milieu deplorable, sails re-
veiuis suffi-ants pour en sortir, lie fut-ce

(pic pour quelques semaines, le malheureux

pouvait rcster encore longtemps incapable
de travaillcr.

C'est pour sortir ces gens-la de chez

eux ipie le I)r Becher proposa la creation
d'une station forestierc. L'idee futacccptec
d'enibiye par les autoi-itt-s et rdalisee sans
retard.

La municipality de Berlin ceda a lö
minutes de la ville, prt-s d'une ligne dc

tramway, un hectare de bois. On y ame-

nagea une cuisine (avec dypcndanccs et

chanibre dc consultation) flanquyc de ga-
leries pour les jounces de pluie. Sous les

arbrcs se trouvent des chaises longues,
des fautcuils, des tables et des bancs pour
les repas, des hamacs. Les medecins di-
rigent sur cette station pour la jonnnic
leurs convalescents et df-biles, qui conti-
nuent ä coucher chez eux en ville. C'est
la Foriginality de l'ytablisseinent. Tons les

matins, ii 8 h., munis dc billets dc train
ii prix l-yduits, ils sc rendent au bois.

Dans ces frais ombrages, loin du bruit de

la ville, ddchargys moinentanyment de leurs
soucis habituels, ils passcnt leur temps ii

se rcfaire. Les surmenes y dorment tout
leur saoiil; d'autres y trouvent des livres,
des jeux. Un mydecin y vient tons les

jours examiner les nouveaux venus, l-ygler

pour chacun la duree du repos, du mouve-
ment, des bains de soleil. Le vrai centre
dc la station est une diaconesse qui, aidee

d'une ou de plnsieurs employdes, s'occupe
du bien-etre de ses proteges. On leur donnc
les deux repas, et du lait ä <8 et ii 4 h.

Apres le souper, tout h- monde rentre
chez soi.

*
*

Chez la plupai-t de.- convalescents, un

syjour de quelques semaines suffit pour
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afigmonter leur poicls et anieliorer leur
etat general. Beaucoup d'enfants y resteilt
plus longtemps ou reviennent plusieurs
annees de suite. Hommes, femnies et

enfants out, cela va sans dire, leur galerie
separde, si 011 lcs reyoit a la mtmie
station, ce qui est rare. Le coftt de la journee
est de 1 fr. 20 ii 1 fr. 00. La plupart
des homines y sout aux frais des socidtes

d'assurances, s'ils ne payent pas leur pen¬

sion eux-niemes. L'assistance publique paye
souvent pour les femnies.

La premiere station berlinoise fut creee
au Grunewald en 1900, et aujourd'hui
Berlin en a ddja 7 : 2 pour homines, 2 pour
femnies, 3 pour enfants. Plus de 1000

personnes en profitent journellement. Lue
ccntaine de stations pareilles existent ddjä

prbs d'autres grandes villes alleniandcs.

(La fm au prochain nume.ro.)

Nouvelles de l'aetivite des soeietes

Les samaritains de Winterthour, apres un exercice d'alarme

Exerciee d'alarme. A fin de maintenir de res exereiees fait par la Soriete des samari-

les sections eil haieine, et d'obtenir des meni-
bres qu'ils soicnt toujours pröts ä intervenir,

il est bon de faire — de temps en temps —
des exereiees d'alarme. La figure representc un

tains de Winterthour. A remarquer les cas-

quettes blanches ii croix rouge de ses membres,

et les deux estafettes-vclocipedistes qui, dans

res occasions-lii, rendeut de grands services.
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